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(le (lissi-ntiincnts profoi ds portant sur k's tendances, et non pas seule-

ment sur les doctrines.'

L'accord entre ("onitt- et l.ittré ne fut pas plus durable, ("elui-

ci voulait orienter le posiii\isnie dans le sens exclusi\ement scienli-

fuiue, au moment où ("ointe aurait xoulu le frotter de mysticisme.

A la suite de tiraillements assez ])énil)les, la rupture devint tléfiniti\e

en 18.S2.

I-e fondateur du positivisme n'eut pas de rapjiorts plus cordiaux

a\ec ses autres collaborateurs principaux. Il fait allusion ;\ de

lîli^nières en termes peu flatteurs, et (lualihe ironi(iuement de " dis-

liples intelli'ctuels " Lewes et ses autres adhérents anglais de la pre-

mière heure. C'cmite mort (1857). Pierre Laffitte, naguère disciple

fa\()ri du maître, mais dont celui-ci ne vou'^it plus comme succes-

seur, fut élu pour le remplacer. Aussitôt le .nouveau grand prêtre

se troiiNc en lutte, d'ime part, avec Littré, qi i ne veut conserver <lu

positi\isme c|ue son esprit pseudo-scientificiue, et, d'antre part, avec

AudiflVent. Lagarrigue, I.emos, qui abondent dans le sens du mys-

ticisme. Même Littré et Mill sont loin de s'entendre et engagent

des p()lémi<iues. Kntre iem[)s, il se forme en Angleterre un nouveau

groupe d'iidhérents de Comte, grâce surtout à l'initiative de Richard

("ongreve, ancien ministre anglican et professeur d'Oxford. Ici encore

le pouvoir spirituel fait long feu, et ('ongreve, après s'être séparé

avec éclat de Latititte, se voit abandonné par nombre de ses collègues

les plus importants: Bridges, Harrison, Beesly, etc-

Dans la pensée de Comte, l'établissement de ce nouveau pou-

voir spirituel était lié à la destruction de l'esprit théologique et de

l'esprit métaphysique, comme aussi à l'élaboration et à la diffusion

d'une philosophie positive embrassant et résumant tout le savoir

humain. Inutile de dire qu'aucun de ces projets n'eut sa réalisati(jn.

La croyance au surnaturel, le prestige des religions anciennes,

l'autorité même du clergé catholi(|ue, ne furent (lue bien faiblement

entamés par la croisade positiviste. Aussi bien, les deux chefs du
|)ositivisme en France en ont fait en (|uelque sorte l'avei"!, chacun

à sa manière. L'année même de sa mort (18.S7), Comte, peu satis-

fait, sans doute, des progrès accomplis juscjue là par sa grotcscjue

religion de l'humanité, connut le projet étonnant de conclure une

alliance avec la Compagnie de Jésus. F'ar l'entremise de son disciple

Sabatier, qui vivait alors exilé en Italie, il entama des négociations
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